
cutîteit, Icnechatneîxexî de% peniséex, les ternies d'iniages oii ceux de sxiets
Il est êîident que tex muri eaux Pourront servir aux séaxiex pubiques.
Q-e ces lentes -entt de thoispour établir de. règlesi de gaiîor

françaiase,* lotir taire uan recueil de sujets, (Iiittribtis, dere

Antï. III. ZOMPOSITIoNS.

A.-Mon chien.

tc,r tîlttton it tsIiti île tiiQuealtt tîat (le i jute ilitiitlst 
1 tiiiil,,t- qadje resini detis!lus pteitlant le-s sacatiies,

nus îl touis quiitts goère.
Il .a unt lieait pelage rotax, dei grandis 't-usiliit soit reguard, qui

jt i a ladis, se fait tendre, sîtrîtii liorsquta'il si- poteî star tuti.
Ct,; tsi t-s t ý ii la inisini il .t i-t i a/ct' i iaîîtî lit-tre ptoutr la

cha-e e. je~x suis très fier die ses ltalets. Il semtlet tconnaîre les
heuîr- ; il -ti très laiten le momiten-t tai pâii (tot rt-tirt-r, il sembille
aussi gutenr iîion retotur, et il ttittgttr soit afti I il tr lis plus
folles ganmbades.

[a tuait , il gardet très bieti ]aaioi Asî u mîîîitndrî bruit, il dresse
loreille, dittnr- l'ii l; il sait ailtrs ilitni :à si titis les ittittiiins
ls pltas tirablis.

t --;ir ,î iita'i îles ilt-l i îl-tc iê1i Il lnttil la )ilttî- très pioli-
met il il tie hau1ppe t- tiin tau dei sut n- qua iiinititt préti su on
le lai pertîtt paît tti sig nal i tiis ttit

anti. tueus tantes dis qîîatlilî' qati ine. finiut i liii r tonttidèîlle

B.-Uin bon livre.
Plan. Qi, est-ce qu on bon livre! Pourqxoi fut-il le choisir avet prudent-e!

La lecture e-st-elle néce.suaire ?

L'on a sousvext dit qu'un bon livre t-st le tîeilleur dles amis, lievrai, il ailde lu nous distraire, donne de bons contseils, enseigne (Jex-
oellentes leçons. l>ans le chagrin, il console discrètentent et fait tcouî-
ler les heures avsec adoucissement, Il est donc fort regrettabîle qtuedes paresseux ne prennent un livre que pour le tachber, le froisser, le
déchirer : soupçonnent-ile plaisir délicat qu'il poirrait leur prîc-
rer ?

Miais aussi, qu'tai utausais livre est un aimi dantgereux ! et quiî'il
est nécessaire de bien tchîtisir, si l'on st-ut fatire utie let-te c!

Un enfant chrétien ne saurait, d'abord, rien lire que n'autorisent
auparavant ses parents ou ses Maîtres. N'a-t-il pats su le triste spec-
tacle d'enfants absorbant un poison, arsénia- ou sitritîl, qu'ils lu-geaient agréable au goûtP Hélas! que d'horribleýs souffrances et quel-
le lin prématurée ! S'ils eussent interrogé leur mère, le malheur était

M.


